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LES BELGES FONT SAUTER LE PONT DE TERMONDE

Après avo ir été chassés de Term onde, les A llem ands, il y  a quelques jours, s’attaquèrent de nouveau à la v ille . Leur ten tative, 
on le sait, échoua. Nos alliés, en effet, aidés par leur puissante a rtille rie , repoussèrent les Teutons qui durent se rep lier en 
désordre. A fin  d’arrêter la marche de l’ envahisseur, les soldats belges du gén ie firen t sauter le pont de Term onde, dont on vo it

ici deux photographies pendant et après l’ explosion.Ayuntamiento de Madrid
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La journée
du 30 Sep tem bre

A notre aile gauche. Paction continue à se 
développer de plus en plus vers le nord.

Les Russes, en attendant la reddition de 
Przemysl. s’approchent de Cracovie et en­
vahissent la Hongrie.

En Belgique, les Allemands ont bombardé 
L ierre ; les habitants d’Alost ont évacué la 
ville.

L ’Italie a fait des remontrances à PAutri- 
che au sujet des mines flottantes dans 
P Adriatique,

Les Japonais ont bombardé deux forts de 
Tsing-Tao et enlevé les positions dominant 
la ligne de défense des Allemands.

Pour la reprise 
des affaires

Ij€s améliorations que le gouverne- 
ment vient d’apporter au moratorium 
ne paraissent pas répondre aux deside­

rata du commerce et de l ’ industrie. Sans doute, 
elles donnent plus d’élasticité à la délivrance 
des fonds déposés dans les banques et plus de 
souplesse au règlement des échéances commer­
ciales. Mais, de l ’avis unanime des personna­
lités autorisées, elles sont insuffisantes pour 
permettre une sérieuse reprise des affaires. Il 
faut reconnaître que le problème est délicat et 
des plus complexes ; il est oourtant de ceux qui 
doivent séduire la haute expérience et l ’ ingénio­
sité de M. Ribot ; en outre, il importe de le ré­
soudre avant que la victoire de nos armes soit 
définitive.

La mobilisation a conduit vers nos frontières 
la plupart des hommes >'alides ; sans parler des 
régions évacuées par l ’ennemi et où il a laissé 
des traces, hélas ! trop évidentes, de son pas­
sage, des villes nombreuses ont vu leurs maga­
sins se ferm er l ’un après l ’autre ; dans les cam ­
pagnes, des usines ont clos leurs portes moins 
par manque de main-d’o?uvre que par la raré­
faction des matières premières et 1 irrégularité 
des commandes et des livraisons. I^e public a 
pris son parti d’une situation pénible, heureux 
de contribuer au sacrifice national, consolé par 
les bulletins m ilitaires qui lui font oublier sa 
gêne, confiant aussi dans la sagesse de nos gou­
vernants, dont la prévoyance doit être la pre­
mière vertu. Mais il est nécessaire que cette 
prévoyance se manife'ste par des preuves indis­
cutables et prochaines.

Des ministres ont présidé à d ’utiles enquêtes ; 
M. Thomson a parcouru les départements du 
Nord et écouté leurs doléances ; avec son habi­
tuelle loyauté, il a prom ’s de leur donner satis­
faction dans la mesure du oossible. Des associa­
tions industrielles, commerciales et agricoles 
ont émis des vœux qui seront, certes, l’objet 
d’une étude attentive, et proposé des moyens 
plus ou moins pratiques de remédier à I,a crise. 
Parm i les mesures envisagées, il en est dont la 
jrompte réalisation est d iffic ile : telle, la recons- 
itiition du ‘^ervice des transports terrestres et 
fluviaux : telle, encore, la régularisation des 
communications postales, dont le désarroi fut 
causé par la brusque agression de l’ennemi, et 
qui reviennent peu à peu à l’ordre normal. Les 
ministères intéressés s’appliquent, avec tout le 
dévouement et toute l’artivite dont leurs chefs 
sont capables, à restaurer une organisation 
nouvelle : mais il est juste de leur accorder un 
large crédit en vue d ’une lâche aussi considé­
rable.

L ’action du gouvernement sera plus efficace 
sur la résurrection du crédit. De bons esprits 
réclament la levée du moratorium ; ils l ’atten­
daient pour la fin de septembre ; ils l’espèrent, 
ils la dé 'iren t pour la fin J’octobre. .Notre ém i­
nent ministre des Finances décidera s’il -eul 
sans danger satisfaire à des désirs appiivis de 
plausifiles arguments. En tout cas il parait ur- 
;enf de rétablir le service normal de l’escompte. 
L,e petit commerce ne saurait renaître qu’à celte 
condition primordiale. La Banque de France et 
les établissements de crédit sont les véritables 
instigateurs de l ’activité économique ; la solli­
citude et les avis du gouvernement ne s’exerce­
ront pas en vain auprès d’eux.

Enfin, l ’ initiative privée a le devoir de déve­
lopper son énergie traditionnelle et de centu­
pler son effort ; les commerçants et les indus­
triels doivent renouer leurs relations avec la  '

clientèle ; ceux qui ont la m ain jd ’œuvre et les 
matières premières doivent faire savoir aux 
consommateurs que leurs usines fabriquent et 
que leurs maisons sont à même de fournir les 
denrées et les objets de consommation. S ’ ils ne 
s’aident pas eux-mêmes, les encouragements 
officiels n’atteindront pas le but.

La France a une confiance absolue dans le 
succès final ; il ne faut oas que son triomphe 
certain la trouve désorganisée, incapable de re­
cueillir et de mettre en œuvre le fruit de la vic­
toire, impuissante à relever sans délai les ruines 
de l’invasion. Il faut, quand nos soldats revien­
dront fiers de l’œuvre accomplie, qu’ils trouvent 
nos magasins ouverts, nos usines bourdon­
nantes, nos villages et nos cités non seulement 
épanouies d’une joie patriotique, mais renais­
sant à la sécurité, à la prospérité, à la vie.

P ou r répondre aux demandes qu i nous ont 
été faites, nous publierons désormais, chaque 
dimanche, sous le titre « La reprise des affa i­
res », les notes des com m erçants désireux d’an­
noncer leurs produits ou de fa ire  des com m u­
nications à leurs clients.

Pou r les conditions, s’adresser à Excelsior- 
publicité, 88, Champs-Eli/sées, Paris.

M. Guy de Cassagnac 
est mort au champ d’honneur

Nons avons le très v if regret d’apprendre la mort 
d’ on de nos plus brillants confrèies, M. Guy de Cassa­
gnac, codirecteur et rédacteur en chef de VAutorijé. 
Il était parti comme sous-lieutenant de réserve dès le 
début de la guerre. Il a été mortellemenf frappé à la 
tête de sa compagnie, au cours d’un combat en Lor­
raine.

Son frère, M. Paul de Cassagnac, qui dirigeait avec 
lui VAuiorité, est aussi sur le front. Nous lui adre^ 
sons, ainsi qu’à sa mère Mme de Cassagnac, le témoi­
gnage de notre sympathie et de notre admiration pour 
le journaliste et le soldat qui vient de disparaître.

M. Clemenceau publie 
“  L ’Homme enchaîné ”

B o rd e a u x , 30 septembre. —  L ’Homme libre ayant été 
suspendu pour huit Jours, par ordre du ministre de fa 
Guerre, M. Clemenceau a fait paraître hier matin 
l'Homme etichainé. Dans l’article de l ’ancien président 
du Conseil consacré à la question des blessés alsaciens, 
aucune allusion n’est faite à la mesure prise contre 
l’Homme libre. .M. Clemenceau conclut à 1 urgente né­
cessité d’isoler et de grouper les prisonniers alsaciens, 
en vue de leur assurer le traitement auquel lis ont 
droit » en qualité de Français, et de Français ayant 
sciUlTert pour la patrie ».

LE GOUVERNEMENT ITALIeF  
fait des repiés ntatioiis à Vienne

A propos des mines flottantes
Bome, 30 septembre (Péptcke Havas). —  la suite 

de l'apparition sur notre littoral de l’.^driatique de 
mines Ouitanies, qui, on a des raisons de le croire, 
proviennent des côtes d'istrie et de Dalmatie, le gou- 
verneivent italien a télégraphié à notre ambassadeur 
à Vienne des instructions en conséquence.

Le duc d'.Avara a été chargé d’attirer spéciaJement 
1 attention du gouvernement austro-hongrois sur ce 
fait, ainsi que sur les perles humaines qu’il a eu le 
malheur d’occasionner déjà et de demander que des 
mesures soient prises pour éviter le retour d'incidents 
aussi graves.

La collection d’ “ Exccisior »»

C ’est le document le plus complet 
sur l’histoire de la guerre.

Nous avons publié hier une note ooncemant nos 
collections, pour le moment incomplètes, de juillet et 
août, et nous prions nos lecteurs de vouloir bien s'y 
reporter avant de nons adresser leurs demandes.

Nous pensons fournir des collectioni complètes on 
des numéros séparés à partir du 1*' septembre jusqu 'i 
ce jour, à l'exception de notre numéro spécial de Tou­
louse ; mais notre numéro de Paris portant la même 
date du 20 septembre et contenant les épbémerides de 
la guerre sera adressé é tous.

Joindre 10 centimes par numéro pour la France et 
15 centimes pour l'étranger.

Tons les exemplaires qui nons restent de notre nu­
méro spécial de 16 pages, dont 14 pages d'illustrations, 
LA GUERRE ILLUSTREE, paru à Toulouse le 20 sep­
tembre, en même temps que notre numéro ordinaire 
de même date publié à Paris, et qui a été adressé à 
tons nos abonnés, sont spécialement réservés, A TITRE 
GRACIEUX, à nos abonnés nouveaux — ne fussent-Us 
que de trois mois (prix 13 fr.) — qui s’ abonneront à 
« EXCELSIOR » AVANT LE 15 OJTOBRE.

Ces souscripteurs auront la lacnlté de faire partir 
leur abonnement du 1*' septembre, et nons leur assu­
rerons la cuUeotion COMPLETE A compter de cette, 
date.

La résistance b e lp
Les Allemands, depuis huit jours, 
bombardent Lierre, ville ouverte.

A m s te r d a m ,  29 septembre {Dépêche Bavas). —  
^  Telegraaf apprend d’Anvert que depuis huit 
jours les Allemands bcrnbardenl Lierre. La popu­
lation entière s’est enfuie sur Artvers. On craint 
que la ville ne soit ma.nlenanl en ruines.

A m ste rd .a .m , 30 septembre {Dépêche Bavas). —  
Une dépêche adressée au Bandelsblad, décrivant 
le bombardement de Lierre dit :

«  Au commencement ou feu, les habitants se ca­
chèrent dans les caves, mais, peu après, ils s’en­
fuirent.

» De nombreux réfugiés des villages voisins sont 
arrivés aujourd’hui à Anvers.

» A Lierre, beaucoup de maisons sont détruites, 
et un certain nombre d'habitants ont été blessés. 
Un obus serait tombé sur un hôpital, tuant neuf 
personnes. »

Alost évacué par ses habitants
L o n d r e s ,  30 septen>bre {Dépêche Bavas). —  Une 

dépêche de Gand au Daily News annonce que, dans 
la nuit de lundi, par orore des autorités militaires 
belges, la population d’Alost, qui est de 33.20 ha­
bitants, a évacué la ville. Aucun Belge n’était plus 
à Alost après trois heures du soir. Le gouverne­
ment aurait pris celle n..Æure pour éviter qu’Alost 
ne subisse le sort Je Termonde.

Ils revêtent des nniformes belges
A n v e r s , 30 septembre {Dépêché de l’Informa­

tion). —  On signale de divers côtés que les Alle­
mands ont utilisé, à Liège, de nombreux uniformes 
du 8* de ligne et du 8* lanciers belges. De même 
à Namur, ils utilisèrent les uniformes du 13* régi­
ment de ligne belge.

Ils s’annexent Bruxelles
Ro tte r d a m . 30 septembre {Dépêche de T!nfor~ 

mation). —  Selon la Nieuwos Gaiet, le lieutenant 
allemand qui est chargé, Bruxelles, de réJiger 
les actes de l’étal civil indique dans sa rédaction 
que Bruxelles est en Allemagne.

Un acte de naissance est ainsi libellé :
« X..., né le 17 septembre, à Brussel (Allema­

gne)... »
On a imposé à Bruxelles l’heure allemande 

comme heure légale.

Un diplomate dans l’embarras
OSTENDE, 30 sep t^ b re  {Dépêche de l’Informa­

tion). —  Le représentant de la légation des Etats- 
Unis qui, depuis l’occupaliou de Bruxelles par les 
Allemands, assurait par des voyages réguliers en­
tre Anvers et Bruxel es le service de ses communi­
cations politiques ave.- le gouvernement américain, 
se trouve aujourd’hui, l’usage des automobiles 
étant désormais exclu.sivement réservé aux Alle­
mands, dans l’ impoosibilité de se rendre à Bruxel­
les et à Anvers. Il doit communiquer avec son gou­
vernement par la Hollande.

L ’état-major anglais 
rend hommage aux aviateurs

L o n d r e s .  30 septembre {Dépêche Bavas). Une
dépêche du quartier général anglais, non officielle, 
mais de source autorisée, donne des détails inté­
ressants sur les dernier’s jours de combat :

« Les journées des 23 et 24 se sont passées sans 
opérations importantes.

» Les aviateurs, des deux côtés, ont pro.filé du 
beau temps pour elTectuer de nombreuses recon­
naissances. L un de nos aviateurs, particuliè.-’ement 
actif, a été blessé au cours d’un duel dans les airs. 
Se trouvant seul sur un monoplan, il ne po'jvait 
pas faire usage de ses arn es. alors qu'il essayait 
d’encercler un avion ennemi portant deux passa­
gers dont l’un lira sur lui un coup de fusil. Il réus­
sit cependanl à regagner nos lignes, où il atterrit 
près d’une ambulance.

ECUS DE u DOm NAnONALE
O o s  B o n ^  C> 0 / 0  s o n t  

d e  IC O  f r . ,  5 0 0  f r . ,  I .O C O  f r .

ÉcLéance de 3 mois, 6 mois ou 1 an
Juuuiuint pour les Emprunts futurs

d ’ un Droit de Préférence
Reçoivent les souscriptions -n Franc* t

Le Caissi.-r (■enlr.il du Trésor, a Paria;
Les Trésoriers g neraiix ;

Les Receveurs i a'ii. uliers de» financei;
Ij>s l’erreiiieiirs;

Us Pei-eveurs d.'s Cuiilriü..(iuiis indirectes, de( 
buüunes. de rbaregistremeat et des PoskÂ.

Ayuntamiento de Madrid
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NOUS PROGRESSONS..

k notre aile gauche, Faction continue 
à se développer de plus en plus vers le Nord

Communiqués officiels du 30 septembre 1914.

15 heures
1* A  NOTRE A IL E  GAUCHE, aa nord de la Somme, l’action continue à se déve- 

lopper de plus en plus vers le Nord.
Entre POise et l ’Aisne. Pennemi a prononcé une vigoureuse attaque sur Tracy-le- 

Mont, au nord-est de la forêt de Laigle; il a été repoussé avec de fortes pertes,

2* AU  CENTRE, accalmie sur tout le front qui s’étend de Reims à la Meuse. 
Entre Argonne et /Meuse, nous avons légèrement progressé.
En Woëvre, violents combats. Nos troupes ont avancé sur plusieurs points, notam­

ment à Pest de Saint-MIhiel.
3* A  NO TRE A ILE  DROITE (Lorra ine et Vosges), pas de modifications.

23 heures
La situation générale est satisfaisante.
Aucune modification sensible du front, sauf en Woëvre méridionale, où nous avons 

occupé Seicbeprey et poussé jusque sur les pentes du Rupt-de-Mad.

Les Japonais bombirilent 
les foits de Ts in g -Ta o

— ---------- w

I ls  occupe..t toutes les hauteurs don-inant 
la  li^ n e  de dctense d ts  A  .eiuands.

T ok io , 29 septem bre  (O ffic ie l). — Au  cours de la  
n u it du 27 septem bre, une attaque japonaise a re~ 
poussé l ’ennem i vers T s in g -T a o .

Les  pertes subies pa r les A llem ands ne son t pas 
connues; tou le/ois, les Japonais ont fa it  5U p r i ­
sonniers et se sont em parés de qu a tre  m itra ille u ­
ses. L 'a tta qu e  généra le  ayant eu lie u  p lus" t ô l  
qu ’e lle  n’a va it été  p révu e , l'a c tio n  s’est trou vée  
obrégéc.

L a  f lo t te  japona ise  u attaqué  (a canonn ière  Iltis , 
rendant a insi e ffe c t iv e  la ia e  q u ’e lle  a pporte  à l ’a r ­
mée.

Les obus pleuvent
TOKIO, 29 septem bre (o fficiei). —  Les s jp rn a is  

on t bom bardé, h ie r , deux fo r ts  de T s in g -T a o . Un  
seu l a répondu  sans résuUals. L 'e ffe t  du b o m b a r-  
d em en l n ’est pas connu , mais des bâ tim ents ont été  
dém olis . On c ro it  que la caserne et certa in s  o u v ra ­
ges défensifs  ont été  endommagés.

On con tin u e  à balayer les m ines avec succès  
m a lgré  le  feu  de l ’ennem i.

Des hydroaéroplanes ont fa it  des reconnaissan­
ces très  utiles.

Un rude combat
LoNPRBS, 29 septem bre  (D opèclie  H avas). —  L e  

Bureau de la P resse annonce que le  28 septem bre, 
dès l ’auhe, les fo rces  ahtées opérant con tre  T s in g -  
Tao on t com m en cé  l'a tta qu e  sur les positions  avan ­
cées à e n v iro n  qu a tre  k ilom ètres  de la lign e  p r in ­
c ipa le  de défense de l'en nem i.

M a lg ré  un  feu  acharné des fo rces  ennem ies de 
te rre  et de m er, les a lliés ava ient chassé, à m id i, 
(e n n e m i de sa p o s itio n  et ava ient occu pé  toutes les 
hauteurs d om ina n t la lig n e  de défense des A lle ­
mands.

Les Chinois bougent
N e w -Y o rk ,  29 septem bre (D épêch e  B avas). —  

Selon une dépêche de W e ib -6 ie :», dans le Chan- 
Toung, les troupes cliinoises ont fa it  sauter le  pont 
du cbeu iin  de fe r  de Tayubo.

Le général boer Joubert 
combattra aux côtés de Frcnch

La Petite Gironde publie une interview du général 
boer Fraupois JouberU qui fut. avec Dewel et
Delarrey. un des héros de la guerre du Transvaal, il y 
a quatorze ans. „  ^

t e  général Joubert est venu à Bordeaux mettre son 
épée au service des alliés. Il a demandé à M. .Millerand 
d’h ie r  combattre en France, aux cOtés du général 
French, son ancien adversaire en Sud-.\frique. qu’a 
considère comme le meilleur et le plus reiueirauabie 
des chefs de l'armée britannique.

Les troupes serbes 
reprennent Semlin

B e l g r a d e ,  30 septembre (Dépêche Havas). —  
Après un com bat sanglant, les troupes serbes 
ont repris Sem lin , s’ùssurant en m êm e temps 
une offens ive  uUèrieure.

Les sursauts de l’ennemi
N igh , 28 septembre (Dépêche Bavas). —  Sur le 

front Drina-Chabalz, nos troupes ont repoussé, le 
25 septembre, les attaques de l’ennemi vers Para- 
ohilsa. Les perles des Autrichiens oont énormes.

Dans la nuit du 25 au 26 septembre, l’et.nemi a 
tiré quelques coups de canon sur le pont de la Save 
et sur les quais avec les pièces d'artillerie des mo- 
nitors.

On ne signale rien d’ important sur le reste du 
front

Une admirable famille
Elle a dix enfants et un gendre 

sous les drapeaux 
Nevers, 30 septembre (Dépêche de l ’ In fo rm a tion ). 

—  On a souvent cité des familles avant plusieurs de 
leurs membres au feu. La famille Kimot. de Milley 
(Nièvre), paraît devoir méritei une mention spéciale. 
M. et Mme Minot ont, en effet, sous le» drapeaux dix 
de leurs garçons et leur gendre ; les trois aînés de 
ceux-ci et le gendre assurent la garde des voies fer­
rées; les sept autres sont au feu.

L ’aîné des petits-enfanh* de la famille Nivot fait 
en outre partie de la classe 1915 et se montre très 
joyeux de suivre la trace de ses aînée.

Les territoriaux du Nord 
renvoyés dans leurs foyers

(Communiqué officiel)
Lorsqu’au début du mois de septembre les armées 

allemandes ont envahi le nord de la France, le gouver- 
oeiiienl s’esl empressé de convoquer sous les drapeaux 
tous les réservistes territoriaux et homme- du service 
auxiliaire des régions occuoées ou menac.'es par l'en­
nemi. Celle mesure s’imposait. Laissés dans leurs 
foyers, ils risquaient d’être è jamais perdus pour la dé­
fense naliu..aie et niénii eimneués en A I iniagiie comme 
p.'isonniers. Le mouvemeol de recul '•aruel de l’ennemi 
permet n.aintena t de faire nlier da 's  la règle com­
mune les hommes des calégori. ci-dessus provenant 
des régions qui ne sembli i plus menacée Tel est le 
cas des arrondissements d ' Boulogne. .Mon'.reuil et Ab- 
beville. Les réservistes lerrilona x et »s honimes du 
service auxiliaire de ces arrondissements vout être In­
cessamment renvovés dans leurs fovers.

Ce renvoi peut, d’aUleiirs, n’êlre qiie momentané, ces 
hommes restant à la disposition de l’autorité militaire 
qui les rappellera sous les drapeaux quand leur pré­
sence y sera nécessaire. La même mesure sera ét>ndue 
aux aulres arrondissements, dans lesquels la convota- 
lion de tous les réservislr-s territoriaux et homme.s du 
service auxiliaire a été ordonnée, dès que les clrcons- 
tsnnes le Dém ettront

LA MARCHE DU JOÜLEAO A VAPEUR

La déroute autrichienne 
est consommée

----------- 9oa-----------

Les Russes, poursuivant leurs enne­
mis, s’approchent oe Cracovie 

et pénètrent en Hongrie.

Gommuniqué officiei du 30 septembre, 15 heu­
res. —  Des tentatives de sortie de la garnison 
de Przemysl ont échoué. Les armées auiri- 
cliiennes continuent à battre en retraite en dé­
sordre, perdant de nombreux prisonniers, des 
canons et du matériel. 

Au col d'Uzfok, sud de Przemysl, dans les 
Karpatbes, un détachement russe a déiait une 
biigaae nongroise et pencué en Uougrie. 

L à  C d ih ip agae  a e  U a i ic ie  

esL a a t u . i  t e r m iü b e
PÉTROGRAD, 30 Septembre. —  On lit dans le 

Messager de l ’Arm ee :
Lu prem ière n ioilié  de la  cam pagne de Ga- 

licte  est term inée. L ’ennem i décim é a perdu 
son m atériel de guerre, son courage et son 
espoir dans la viciutre. ’I o u l  porte a croire que 
tu Ue/ense dé' R izcm gs l ne set a pas' de longue 
durée. A os éléments de poursuite la ïon iic iu  les 
Autrichiens sans repil. L eu x -c i se repucn l rapi­
dement sur Cracooie, où se concentre le reste 
des troupes encore valides.

6^uiVËii uti l a  dctctits
PÉTROGRAD, 29 septembre. —  Communiqué du 

gi’cuiu euti-uiajor. —  t n  G alicie, a l uuesl, et 
près ae Uoukio, Tam ere-gurde autrichienne a 
eie déiailc.

L u e  c o io n n e  autrichienne se repliant a aban­
d o n n e  ses Canons e t 4UU c a m io n s .

uuus la regiot de hrosno, les troupes russes 
ou i ju it 2UÜ prisonniers, apparlenuni a 22 régi­
me nis dii/erenls.

Les rouies au delà de Sanok sont couvertes 
de /usils, de cartouches et de convois aban­
donnés.

C’e s i  le  d é s a s t r e
L o n d r e s , 30 septembre (Dépêche Havas). —  

Ou loiegrapüie ue iatockbolm au Daily Tele - 
gruph :

Les défailes écrasantes que les Russes ont 
in iiigées aux Aulncluens sont attestées pur les 
ch iu res  suivunls : Jusgu'a jeud i dernier, les 
perles uulrichtennes s’eieoaienl à 15U.U00 tués 
el 200.Ü0U blessés. I l  y aoait, en outre, 2UU.000 
prisonniers. 9üU canons oui été pris.

x .e j A i i b iu a i iu s  a  l a  r t s c j u s s e
PÉTROGRAD, 29 Septembre (Dépêche Bavas). —  

Les Alletiiauds fortuieal les iiaulLurs dau le sud 
Uu guuvei'ueiiieul de Kieice douuiiaut tes froutiurea 
de oilesie el de Ualicie, évideiimieul pour couvrir 
la tuurciie ues Iru ipes alieuiduaes se reudaul par 
la bilesie au secours des Auli.ciueus oui deleadeut 
Lracovie. Ou s alteud doue à ce que des coti.oala 
vioieuls se prouuiseut biei.toi daus celle régiou.

C om lD ais e n  if^ruobe L r k n t a iü
PÉTROGRAD, 29 septembre (Communiqué officie l 

du graïui eiul-nuijuri. —  Le 28 septeuiDre, daus la 
région d'Ossoveu, Orous-Keiiiki et ssiir.uo, les 
troupes russes ont livré des combats violents aux 
AiiuuiauUs.

Lue nouvelle lenUlive de l'ennemi, pour traver­
ser le Nieineo, a ecnoué.

lia cutubal acnarue s'est tivré pour la possessiou 
des üebouuues sepleutr loiiaus des forêts d Augus- 
tow. Lelle vtlle a eie occupée par les troupes rus­
ses.

“ l^ ü u s  p a s s e r o n s  l a  I^ cë l à  B e r l i n ”
Ho m e , 30 septetnbre .Dépêche Bavas). —  Selon 

un rapport du quartier général rusae, le général 
Henueiikaiiipl exnurie les ofiicier'^ el les soluuis i  
prendre patience el les coi.sole des sojurances 
qu'ils endurent aclueileincal en leur disant : 
«  Lgayez-vous. nous ptsserous la Noël à beriiu. a

B o u r  t e r r d s s e r  le  “ n iO ïk irc j i l d i i d ’’
PÉTROGRAD, 3Ô septembre (Dépêche Bavas). —  

Pariant de la guerre contre rAiieniagiie, le Aovoié 
Vremta s’expriine de le manière suivante :

Le jou r de la punit on n’est pas encore venu ; 
mats aa moment du règlement des comptes, .1 fau­
dra nous rappeler à qui nous avo'is affaire. Jl nous 
faut, non seulement Umas cr l'ennemi, mais aussi 
le rendre incapable de nuire, l’en rendre leLlcme.U 
incapable que nos de-cenda M  en accomplissant 
leurs travaux p a c ifiq v  s, n’aient plus à craindra 
le monstre blond-Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR Icudi /'' octobre 19/4

Reims après le bombardement

L B  r m c E  m m i E   .

En dehors de la cathédrale, qui fut, on le sait, fortement éprouvée par les obus allemands, plusieurs quartiers de Reims eurent 
a sjuiSrXr du feu de l’artiJIerie ennemie. Nous publions ici deux photographies prises sur les points de la ville les plus éprouvés.

Ayuntamiento de Madrid
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La manière allemande
Un rapport officiel

sur les
atrocités d’Aerschot

Un quatrième rapport de la commission d’en­
quête sur lu violaliju des règles du droit des gens 
et des .-ois el coutumes de la guerre a été adiessé 
au iniiiislëre de la Justice. 11 a Irait aux atrocités 
allemandes à Aersctiot. Voici les principaux ex­
traits de ce rapport ;

A n v e r s , n  septembre. —  L ’église présente un as­
pect laineutable ; ses trois portes, ainsi que celle de la 
sacristie, oui été plus ou moins cuiisumées. La porte 
donnanl sur la graude nef et la porte latérale de droite, 
toutes deux en chêne massif, paraissent avoir été en­
foncées à coups de bélier après que les flammes les 
eurent enUiiiées. .K l'inlérieur, les autels, les confes- 

• sioiinaux, l'Iiarmonlum, les porie-cierges sont brisé», 
1p: troncs fraclurés ; les stalues goltiiques en bois qui 
ornaient les colonnes de la grande nef ont été arra­
chées ; d’autres oui été détruites par le feu. Partout 
régnait le plus gr,ind désordre. Le sol était jouehé de 
foin sur lequel couchèrent pendant de longs jours les 
habitants qui, comme on sait, furent incarcérés en 
grand nombre dans l'église.

Dans le reste de la ville, que nous avons rapidement 
parcourue, se découvrent encore çà et là de.s maisons 
tPcendJées ; elles apparaissent en plus grand nombre 
le long de la ctiaiissée de Louvain. où. de distance en 
distance, se riuiiarquenl des débris calcinés d'un groupe 
d« deux, trois el parfois cinq habitations conlipuCs. En 
suivant la chaussée, j ’ai reniariiué, sur une dist.ince de 
plusieurs kilomètres, vers Oelrede. des ruines de mai­
sons de paysans et de villas bourgeoises isolées au pied 
du coteau. C’est là. à la sortie de la ville, dans un 
champ, à cent mètres à gauche de la route, que les 
Allemands ont fusilJé le bourgme.<tre. .M. Tielemans. 
son flls. son frère el tout un groupe de leurs conci­
toyens.

  La description des quartiers incendiés ne donne
qu’une faible impression de la dév.asislion arcomplle 
dans cette malheiirpiise cité, car si Aerschoi a été par- 
ticuHèrement détruite par le feu. j ’ai pu constater 
qu’elle avait été entièr<‘menl mise à sac.

J’ai pénétré dans plusieurs malsons rhoisies au ha­
sard et dont J’ai parroiim les d’vers étages. Par les 
vantaux cl les portes défoncés, j ’ai plongé le regard 
dans un grand nombre d’autres habitations particu­
lières. Leur mobilier est bouleversé, évenlré. souillé 
d'une façon ignoble ; les papiers, les tentures, tombent 
eji lambeaux le long des murs. Les portes des caves 
«ont enfoncées ; les armoires et les tiroirs de tous les 
reoiilts ont été 'crochetés el vidés de tout leur contenu. 
Le linge el les objets le.s plus disparates couvrent le 
SOI en même temps qu’un nombre incroyable de bou­
teilles vlde.s.

Dans les maisons bourgeoises, les tableaux ont été 
lacérés, les leuvres d’art brisées. Sur la porte de l’une 
d’elles, vaste immeuble de bonne apparence, apparte­
ment du docteur M.... se lisait encore, à demi effacée. 
l’ inscripUon suivante écri.e à la craie ; fli/le dlese» 

ztt xi'fioni’n, fin wirkürh friedllrhe gute Leute. 
Signé ; Ronnnrhe. Wnrhmelxler. Je pénétrai dans cet 
immeiibie que l’on me disait avoir élé liabité par des 
officiers el que la soiliciliidc de l’un d’eux paraissait 
avoir sauvé de la dévastation générale. Dès le seuil, une 
odeur fade de v;n répandu attirail l'attention sur des 
centaines de bouteilles vides ou brisées qui ercombraienl 
le vesl.bule. l’escalier et jusqu’à la cour donnanl sur le 
jardin. Dans les appartements régnait un désordre 
inexpriniable. Je marchais sur un lil de vêlements dé­
chirés. de flocons de laine échappé.s de malelas éven- 
trés. Parloul des meubles béants el. dai • loules les 
chambres, encore des bou.eilles vides. La saJIe à man­
ger en était encoml.rée. Une druzaine dé verres à vin 
couvraienl la table el les guéridui.s qu’entouraient des 
fauieuila el des . anapés lacérés, tandis que dan-s un 
coin un piano au clavier maculé paraissait avoir été dé­
foncé à coiio» de boites. Tout indiquait que ce lieu avait
été pendant bien des ours el des nuits * théâtre de 
beuverie» el do débtuche» ignobles.

Je crois pouvoir affirmer, dès à présent, que ta 
ruine totale qui atteint cette population paisible, labo­
rieuse. est due au plllnge organisé bien plus qu’à l'In ­
cendie qui épargna d’àUleurs certains quartiers.

Pendant iruis semaines, de proche en proche, les 
soldat» allemands ont dévalisé la presque totalité des 
maisons de la ville, détruisant partout les objets qui ne 
satisfaisaient pas leur cupidité, tandis que les offlciers 
se réservaient des demeures plus opulentes. Tous les 
objets de valeur que leurs propriétaires n’eiirenl pas 
le temps de mettre à l’abri, argenterie, bijoux de fa­
mille. arcent-uionnaie. ont ainsi' disparu, el les habi­
tants affirment que l’ incendie eut fréquemment pour 
bul de faire disparaître la preuve de voU particutière- 
n enl importants. Plusieurs fourgons, chargés de biiUo, 
sont partis d’Aerschol. dans la direction de la .Meuse.

Leurs ballGs sont exolosives
Ge n è v e , 30 septembre {De notre correspondant parti­

cu lier). — ,M. -Mberl Daiizal. auteur de la Suisse 
moderne el de la Stdsse illustrée, a envoyé au Journal 
de Genève la note suivante sur l’emploi de baJIes 
dum-dum :

•' .Mobilisé à Ch... pour soigner des blessés, je  suis 
tombé malade en ce mois de s»*plembre el suis venu 
passer mon congé de convalescesTce en Suisse. Parmi 
'es blessés français que i ’al soignés à l ’hôpital tempo­

raire, il en est deux qui avalent été frappés par des 
baUes explosives allemandes. Ces balles ont été ex­
traites. L ’une avait pénétré dans la région charnue 
sous les reins el avait suivi une trajectoire hélicoïdale, 
sans faire explosion. L ’autre avait fait explostim dans 
la partie inférieure de l’avant-bras droit ; les débris 
ont élé retrouvés ; chair et os étaient en bouillie, il .* 
fallu pocéder à l’amputation. Ce blessé était un adju­
dant : son nom et les circonstances de l’opération sont 
consignés sur les registres de l’hôpital. Il s’était battu, 
comme ses camarades, aux environs de Saint-Quentin, 
et il nous arriva le 2 septembre. Tous disaient que 
beaucoup d’entre eux avaient été frappés par des 
balles explosives. J’ajoute que Je vous donne mtm té­
moignage sotis la fo i du serment. *

Ü3 intriguent jusqu’en Islande
Co»»EKHAaDE, 30 sep tem bre {Dépêche Havas). —  Les 

paquebots revenant d'Islande signalent que la propa­
gande allemande relative aux événements de la guerre 
s'étend jusqu’en- Islande. Les négociants lo cau x  re­
çoivent de leurs correspondants allemands, dans leur 
CLurrier oominereial, de vé r ita b les  pamphlets politi­
ques.

Voici le texte d’une de ces lettres ayant précisément 
pour objet de préparer ce service d’ informations :
« Deutsche Linoléum und War.hstuch Kompagnte, BerUn, 

26 août 1914.
Monsieur X..., à Reikiavik.

» .Nos adversaires n’hésitent malheureusement point 
à envoyer dans les pays neutres des rapports Inexacts 
sur les événements de la guerre. .Nous supfiosons que 
vous avez tout intérêt à ce qu’on vous fourni.sse l ’image 
objective de la situation. Pour celte raison, nous vous 
prions de nous permettre de vous adresser régulière­
ment les journaux allemands et des rapports. Ces en­
vois ne vous occasionneront aucuns frais. .\ii contraire, 
nous vous serions reconnais«anls de nous signaler les 
frais que pourrait vous causer la propagation de ces 
nouvelles.

. Nous vous âdres.sons en même temps une seconde 
prière : nous vous serions très obligés de nous faire 
parvenir les joiirrraux provenant des pays aves Ie.squels 
noos sommes en guerre. Nous vous rembourserions des 
frais que vous pourriez avoir de ce fa it

• Répondez, je vous prie, à cette lettre par dépêcéie. 
Nous couvrirons les frais de la réponse.

• Hommages respectueux.
• Deutsche Linoléum und Waehstuch Kompagnie.

• (Signé) : P a u l  Ha e n d e l . •

L e s  T u rc s  v o n t ro u v rir  
les  D a rd a n e lle s

CoNSTANTiNOPLE, 30 septembre {Dépêche de Vin- 
formation). —  Il est probable que les Dardanelles 
seront rouvertes dans quelques jours à la naviga­
tion.

En attendant, défense de passer
rioPiA, 29 septembre {Dépêche Havas). —  Deux 

vapeurs français et quatre ita'ien.s, auxque! le.s 
Turcs ont refusé le passage des Dardanelles, sont 
arrivés à Dédéagatch.

Conseil des ministres
Les ministres se sont réunis hier matin, en conseil, à 

Bordeaux, sous la présidence de M. Potncaré. MM. Del- 
ca»-îé el .Millerand ont entretenu leurs ■.ollègues de la
situation militaire et diplomatique. La délibération a 

; à midi i/4.duré de 10 heures

Les volontaires anglais
Les Gallois seront cinquante mille, 

cenx de l’TXlster vingt mille.
Londres, 30 septembre {Dépêche Havas) —  

M. Lloyd George, poursuivant sa campagne en vue 
de la formation d’une armée galloise, a prononcé à

Pour nos soldats
Un comité national d'aide et de prévoyance 
vient de se constituer sons le patronage 

des plus hantes personnalités.

Hier a été tenue, à la chambre de commerce de 
Paris, la réunion constitutive du comité national 
d’aide et de prévoyance en faveur des soldats.

Le comité national, dont le siège social « t  à la 
-bambre de commerce de Paris, 2, place ie  la 
Bourse, a pour objet spécialement de faire distri­
buer des vêlements chauds aux soldais et, de 
faon générale, de seconder l’action de l’ intendance 
militaire et de faire œuvre de prévoyance en vue 
du bien-être matériel et mora du soldat.

Il agil avec la haute approbation du ministre 
de la Guerre et le concours du gouvernement mi­
litaire de Paris, e l est placé sous le patronage d’un 
comité d’honneur composé des plus hautes per­
sonnalités :

Président d'honneur : M. David Mennet, président de ta 
chsnihre de Conimerre de Paris ;

Président ; M. Julien Hayem, président de la Société des ; 
Indtislriris et rotnmerçants de France ; 1

Vtce-présldents : MM. Etienne Lamy, secrétaire perpétuel 
de l'Acaiiém ie française ; Georges Heine, régent de la Banque 
de France ; Ernest Caron, ancien président du Conseil mu­
nicipal ;

secrétaire général : M. Georges Bousquet, consetller 
d’Etai honoraire, a 'rectcur général honoraire des douanes ;

Secrétaire adjoint : M. P ierre Bousquet, auditeur au 
Conseil d ’Etat :

Trésorier ; M. de R0>es-Cbr1stone, membre 'trésorier de 
la chambre de Commerce de Paris.

Dans sa séance d’hier, le comité a arrêU' les 
termes de l’appel suivant adressé au public :

Chers concitoyens.
En 1870, à Paris, pendant l'année terrible, à une 

époque où sévissait un froid excepllonneileoient rigou­
reux, un groupe de citoyens dévoués a ouvert une sous- 
criplion nalionale en vue de distribuer des vêtements 
ei des effets chauds à nos soldats. Des dons en nature 
et des niillions ont été versés el recueillis par les soins 
de ce comité national ; l ’argent était immédiatement 
employé et converU en objets destinés el remis aux 
corps de troupe.

L ’œuvre patriotique de 1870 doit être renouvelée en 
1914. au moment où le froid des nuits e l l’ inclémence 
du temps se font déjà sentir. La maladie est un fléau 
aussi redoutable que le feu de l’ennemi.

L ’ intendance militaire remplit Ja lâche qui lui in­
combe avec un parfait dévouement ; il s’agit de l’aider, 
ajoutant aux effets réglementaires ; des ceintures de 
flan^le, gilets, caleçons ou maillots de laine ou de 
tricot, des chaussettes ou bas de laine, des gants, des 
couvertures, des peaux, des fourrures, des semelles, etc.

La distribution de ces effets aux troupes alliées, or­
ganisée avec le concours du dônarlement de la Guerre 
et du gouverneinent ililalre de Paris, leur permettra 
de conserver l ’énergie, l’endurance, l’entrain, la bonne 
humeur qui, au milieu des luttes les plus rudes, ont 
fait notre admiration.

Donc, entretenons la santé de nos soldats et défen­
dons-les contre 1« froid et contre la maladie.

Les offrandes en nature ou en ragent sont reçues à ta 
Chambre de Commerce de Paris, 2, place de ta Bours^ 
où le comité a s<>n siège social.

Les sommes versées au comité seront aussitôt e i »  
ployées à l’acquisiUon des objets les plus nécessairea. 
qui seront expédiés aux chefs de corps et répartis na 
leurs soins.
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( Les statuts sont à la disposition de ceux qui 
voudront adhérer au comité.

(jardiir un discours dans lequel il a dit qu’ il s’at­
tendait à l’enrôlement de 50.000 Gallois.

Comment envoyer des lainages
Pour faciliter l’envol aux miliUires mobilisés des 

lainages pour l’hiver, il a élé décidé que les colis oos- 
Uux qui les renferment seront expédiés avant tous ‘ 
aulres colis et par priorité, puis envoyés spécialement 
pour en a.-isurer la prompte distribution. Pour profiter 
de ce régime spécial. les expéditeurs sonl invités à 
faire leur envoi en se soumettant aux conditions sui­
vantes :

Le poids du colis ne dépassera pas deux kilos • il 
sera expédié de la façon ordinaire et dirigé sur le 
dépôt du corps auquel appartient le militaire, coiifoi^ 
niéiiient au tableau qui sert aux expéditions de la cop- 
respoodanoe.

Il a ajouté que ces recrues n’ iraient pas à la 
guerre sans avoir été exercées el qu’elles rece- 
vraienl une instruction de cinq à six mois

Il pense qu’alors, ces recrues feront plus qu’éga­
les aux forces instruites ennemiei. « car il faut 
moins de temps pour convertir un jeune homme 
inleiligenl en soldat qu’H n’tn faut pour transfor­
mer un homme moins inli igent, »

Suivant une dépêche de Belfast, publiée par les 
journaux, le nombre des engagés volontaires qui 
appartenaient auparavant au corps des volontaires 
de l’ülster, atteint au moins 20.000 hommes.

Les volontaires cyclistes
L'Union Véloclpèaïque rte France, qui avait été chargée 

par le gouvernement in illia ire cie Paris rt’organ iser un corps 
üe volontaires cyclistes rtevani assurer le lien entre les 
unités romfH'sant le servir-r rti gan le rtee voles rte commu- 
nleaiion, fait savoir aux 'n iéressés que le nombre des enga­
gements ex igé pour l'insia iit est ailclnt.

Créations de directeurs adjoints 
aux directeurs des services de santé

La tache de plus en plus lourde imposée aux directeurs 
des services de sanié régionaux, par suite des nombreux 
blessés français e l  aJleniamls évacués des armées, ne leur 
pem ieu ra ll pas de fa ire face aux nombreuses ob ligaiio iis de 
leur service s ’ ils n’éu len t secondés par des médecins d’un 
grade élevé qui seront placés prés d'eux en qualiié de direc­
teurs adjoints.

Le m inistre s ’esi vivement préoccupé de la nécessité pour 
les directeurs de *e rendre compte sur place de l ’exécution 
de leurs ordres, de vériller l’orgaiiisailon cl le fooctiun- 
nemeal des établissem enis sanitaires, de s’assurer que par­
tout, les besoins sont saiisfalts, que les blessés reçoivent les 
soins nécessaires, qu 'ils sont entourés de la soillritude a 
laquelle Ils ont droit. Dés l’ Instani que les obllgatluns Irn- 
méuiaies e l pressâmes ue leur service ne donnaient plus a 
ces directeurs la m obilité Indispensable, Il devenait urÿent 
de créer des d ire -leers  adjoints qui vont être spécialement 
chargés de cette jurvelllanct e l de ce contrôle. Ils serviront 
noianiment de liens entre tes directeurs des services de 
santé régionaux n  les difTérentes société? de Croix Rouge 
et de la bienfaisance privée dont Us coordonnent les efforts.
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Le baptême du feu
Caraef de route d’un chasseur

Mon bataillon de chasseurs est jusqu’alors resté en 
réserve. Depuis deux jours, nous entendons le canon, 
parfois proche, partois lointain. Sous un soleil ardent, 
puis tort avant dans la nuit, nous exéeulons, en ar­
rière du front, dans les coulisses du grand drame, 
d’incessantes marches et contre-marches. Lt mes ca­
marades s’énervent quelque peu. A  l’émotion qui, au 
premier grondement lointain, avait crispé leurs mains 
sur leur fusil, dans le désir d’une action immédiate, a 
succédé une fatigue irritée : «  Alors quoi, proteste 
l’un, nous autres on se bat avec les pieds. — Je vais 
aller demander au général de me changer ma place, 
gouaille un Parisien ; je ne pense pas voir le spectacle, 
rapport aux collines qui sont devant moi. »  Mou voi­
sin, un réserviste,,déclare gravement : «  Je ne veux 
pas rester ici. Je suis de la frontière; à l’heure qu’il 
est, ma maison est brûlée et ma femme doit coucher 
dans les champs avec mon gosse. Il faut que j ’aille ré­
gler tous ces comptes-là avec les pots à choucroute. 
Si nous continuons à faire ce métier, je me perdrai en 
passant dans le prochain bois et je te fiche mon billet 
que ce n’est pas notre bataillon que je retrouverai. 
Je filerai vers le canon et je me ferai ramasser par le 
premier régiment qui ira an feu. »

Mais voilà que, soudain, le ronflement d’un moteur 
fait relever les têtes courbées vere la route poussié­
reuse; au-dessus des hauteurs qui nous masquent la 
bataille, un aéroplane apparait. La jumelle aux yeux, 
un capitaine suit ses évolutions. I l signale : «  Un 
taube ». La nouvelle aussitôt passe de rang en rang 
à travers le bataillon. Enfin, nous voyons, nous devi­
nons plutôt un ennemi. Et tous les chasseurs se redres­
sent, repris par l’enthousiasme au contact de la pre­
mière réalité. A  mes côtés, mon lieutenant murmure :
« Le baptême du feu est pour aujourd’hui. Nous som­
mes repérés. Derrière cet oiseau-là nous n’allons pas 
tarder à voir arriver les dragées du kaiser. »

Maintenant, la colonne d’hommes qui sc tordait 
tout à l’heure, sur le chemin, en un ruban de plus d’un 

. kilomètre, s’est disloquée et, par petits tronçons, conti­
nue sa route à travers champs. un ordre apporté 
par un cavalier, notre direction vient de changer. Les 
hommes sont devenus graves, leurs regards se sont 
chargés de haine vers l’horizon. Enfin. Us vont, selon 
leur expression, entrer dans la danse. An milieu du 
grand silence des champs écrasés de soleil, ils sentent 
monter l’ofage.

Eh tête du bataillon, une fraction de ma compagnie, 
sous la conduite de notre lieutenant, le lieutenant

gravit une crête au sommet de laquelle se pro­
nie un bâtiment flanqué d’une tour en ruine. Bientôt 
nous eu atteignons les murs, que nous longeons... 
Quelques mètres encore et nous allons voir de l’autre 
côté. Voir quoi t Aucun de nous ne le sait, aucun de 
nous ne songe même à se demander ce que peut cacher 
cette crête, mais chacun se raidit, attendant «  qu’il 
arrive quelque chose ».

Et soudain, au moment où, derrière notre officier, 
la première file débouche du mur sur la hauteur, tout 
près de nous, à quelques pas, une explosion sèche, 
brutale, formidable, nous ébranle jusqu’au cerveau. 
Les hommes de tête se sont cabrés comme des bêtes 
attaquées et, brusquement poussés par un instinct qui 
a surpris leur volonté, se sont jetés à terre; les autres, 
en un cliquetis d’armes et de gamelles heurtées, se sont 
collés au mur.

Cependant, en avant de ses soldats, le lieutenant a 
joint les talons et, raidi dans la position du salut mi­
litaire, porte la main à la visière de son képi. Déjà 
les hommes se sont relevés  ̂ penautk et confus ; les 
rangs se sont reformés. Et, tandis que les déto­
nations continuent, devant notre lieutenant an garde- 
à-vous, apparaît un général. Il sourit, paternel et nar­
quois, en montrant une de nos batteries abritée der­
rière la vieille tour. «  Allons, mes enfant^ dit-il, j ’es­
père que le canon français est le seul qui puisse vous 
faire peur. »  ,

Aux coups de nos pièces répondent presque aussi- i 
sitôôl des grondements lointains. Buis l’air s’emplit de 
sons nouveaux pour nos oreilles, sortes de gémisse­
ments stridents, de sifflets plaintifs; ne saluons pas, 
ce sont des obus allemands qui passent ! Parfois, l’un 
de ces bruits accourt en grandissant vers nous; une 
seconde il paraît s’arrêter, décroître au^essiis de nos 
têtes; mais, soudain, au contraire, il s’épanouit pour 
ainsi dire en un crépitement violent, quelque peu ter­
rifiant : un flocon de fumée blanche indique alors 
dans le ciel l’endroit où rient d’éclater un obus, une 
multitude de petits nuages de terre sèche, des branches 
coupées, marquent les places où ont frappé ses éclats.

Maintenant, le général donne un ordre. Il faut, sous 
les feux croisés des deux artilleries, gagner là-bas ee 
pet^ village où notre cavalerie est déjà en sûreté, 
protégée par un épaulement des collines. La fraction 
de tête, la nôtre, se remet en marche. Aux oreilles des 
hommes, les paroles du général résonnent encore et 
les troublent bien plus que les bruits des obus. Avec 
i’attention des wxups- ils s’aDDliquent à maintenii

leurs distances et à conserver un alignement impec­
cable. ün chasseur traduit la pensée de tous ses cama­
rades. «  Faut montrer, dit-il au général, qu’on n’a 
pas peur et qu’on peut défiler sous leurs dragées 
comme dans la cour du quartier, au pas cadencé. » 
Notre officier a entendu. C’est un lieutenant de ré­
serve. A  Paris, où il a la réputation d’un bel artiste 
décorateur, il jouait parfois, pour s’amuser, la comédie 
dans les salons. Il se retourne vers ses hommes et, 
comme devant un auditoire de moudains, annonce plu­
tôt qu’il ne commande : «  A  la demande générale : 
pas cadencé, marche! », et les chasseurs, en riant, 
prennent le pas de parade.

Ils sont maintenant dans le village, tous indemnes. 
Le général, qui les a suivis, les dépasse au petit pas 
de son cheval. «  Mes enfants, je riens d’assister à 
votre baptême, dit-il, cette fois sans la moindre ironie. 
Pas mal pour an mauvais début! »  Et, tandis que sa 
main s’agite en un geste d’adieu amical, qui ressemble 
étmagement à une absolution : «  Allez, ajoute-t-il, et 
ne vous coucshez plus. »  —  A. J.-Sch .

I I

N o te s  o f f i c i e r
J’ai vu le feu ; e’est terrible, mais que c’est beau ! 

Et comme l’on comprend le sens de ee mot : solida­
rité ! Et surtout, comme cette phrase du règlement 
devient claire ; «  Nulle part, le soldat n’est plus 
obéissant ni plus dévoué qu’au combat; il a constam­
ment les yeux fixés sur ses chefs; leur bravoure et 
leur dévouement passeront dans sou âme et le ren­
dront capable de toutes les énergies et de tons les 
sacrifices. »  Et e’est vrai. Pendant neuf heures, nous 
avons marché et nous avons tenu sous un feu d’en­
fer, et pas un de nos hommes n’a eu un mot de décou­
ragement. Nous marchions. Les hommes tombaient, 
mais nous avancions; nous avons toujours avancé.

 ̂A nn certain moment, un troupier est blessé à mes 
côtés; je lui tends la main; il avait la cuisse fra­
cassée : «  Mon capitaine, me dit-D, ne vous occnpez 
pas de moi; vous avez autre chose à faire en ee 
moment; on ne relève pas les blessés sur le champ de 
bataille. »

Un autre, recevant im schrapnel dans le bras : 
«  Mon capitaine, ils ont une drôle de façon de 
vacciner, dans ce pays-Ià. »

Ils sont  ̂superbes. Et qnelles colères! L ’incendie 
de la cathédrale de Reims les a révoltés.

Le lendemain du combat, mes hommes sont venus 
à moi : «  Mon capitaine, vous nous aviez toujours 
dit que vous vouliez faire de nous une compagnie de 
chasseurs; sommes-nous dignes d’être une compagnie 
de chasseurs f  »

Et j ’ai répondu : «  Oui. »  Et je le pense.
Us sont fiers de moi, comme je suis fier d’eox. Et 

la lutte terminée, alors que j ’avais faim, soif et froid, 
mes hommes arrivaient : «  Mon capitaine, j ’ai un 
peu d’eau... J’ai un peu de pain... et ils étendaient 
sur moi leurs capotes, alors que de mon oreille au 
t3nnpan erevé —  un obus étant tombé à 3 mètres de 
moi —  ̂ le sang coulait. Nous noua aimons; ce sont 
des fidèles. Nous vaincrons. —  M.

Les soldes de guerre
B ordeau x, 30 septembre {D épêche B oxa s ). —  

Le Jou rn a l o f f ic ie l  publie ce matin un décret mo­
difiant les tarife de soldes des troupes métropoli­
taines et coloniales à partir du 1 " octobre 1914. Ce 
décret est précédé d’un rapport de .M.M. .Millerand 
et Hibol au président de la République, dont voici 
le texte :

Bordeaux, 21 septembre 1914.
.Monsieur le président.

Vous avez bien voulu approuver, à la date du 12 jan­
vier 1914, les décrets accordant une première aiiginen- 
talion de solde A certains personnels des troupes mé­
tropolitaines et coloniales. Nous avons l'honneur de 
vous proposer d'accorder, à compter du 1" octobre 
1914, une deuxième et dernière augmentation de la 
solde prévue en faveur de ces mêmes personnels. Cette 
dernière augmentation, destinée à porter les tarifs de 
solde en vigueur aux taux définitifs envisagés par le 
Parlement, rail l’objet des projets de décrets ci-joints, 
lesquels déterminent en outre la solde transitoire des 
officiers généraux et colAnels, applicable au l "  jan­
vier 1914. la solde définitive des sous-officiers et em­
ployés militaires, la solde transitoire et solde définitive 
des vétérinaires, aides-majors de 2* classe et élèves de 
l'Ecole d'application de cavalerie, la solde définitive 
des personnes du corps d'occupation du .Maroc.

Si vous approuvez ces propositions, nous avons 
l'honneur de vous prier de bien vouloir revêtir de votre 
signature les quatre projets de décrets ci-jolnts.

Su it le texte des quatre décrets.

N E C R O L O G I E
Nous apprenons avec retrret le décès de Mme Germaine 

Nouru , femme de M. Jean Noury, rédacteur en chef du Jour­
nal de LunévUle, actuellement sergent cycliste dans un ba- 
UUlon de chasseurs, où, malgré ses cinquante-quatre ans, 
fi a coniracié un engagement volontaire.

Supplications à Jeanne-d'Arc
  -JOÇ---------- -----------

UNE CÉRÉMONIE A NOTRE-DAME
La Ligue ; atrlotique des Françe'ses «vait pris l’initia­

tive d’une cérémonie ‘ de supplications à J --anne d’.\rc, 
dont le cardinal An.ette avait accepté la présidence et 
qui se déroula mardi, à Notre-Dame, e- présence d'une 
foule énorme.

Dans le chœur, brillamment lllurniné,'el iue décorait 
la statue de la grande Lorraine, flottaient les drapeaux 
des années alliées. Aux places réservées, on remar­
quait un grand nombre de personnalités scientifiques, 
politiques et littéraires, ainsi qu’une délégation du con­
seil municioal et le comité de la Ligue patriotique d„s 
Françaises, ayant à sa tôle Mme la vicomtesse de Vé- 
lard, sa présidente.

Le cardinal Amélie, entouré des vicaires généraux et 
du clergé de Notre-Dame, avait pris place dans le 
chœur. La cérémome s'ouvril par le Credo, chanté par 
l’assistance et par le cantique du Sacré-Cœur : <• Sau­
vez, sauvez la F-ance I »

A la musique religieuse de l’orgue su céda ensuite la 
parole du Révérend Père Janvier, le célèbre prédicateur 
dominicain, l'émule et le successeur des grands ora­
teurs sacrés oui ont illust’’é la chaire de Notre-Dame.

En traits saidissants et avec une âpreté ii.glante, le 
Père Janvier stigmatisa la conduite des soldats alle­
mands, violant les droits icrés de l ’humanité, mépri­
sant Jes rèr-ies e la guerre, pillaj.t, incendiant, semant 
la ruine et le carnage sur leur roule, dignes soldats, en 
un mot, d’un barbare empereur. Pn oon’ ours providen­
tiel de circonstances a déjoué les plans de l’ennemi. La 
victoire approche, et celte victoire, achetée, hélas I au 
prix du sang de tant de nos vaillants soldats et de celui 
de nos chers alliés, verra l’écroulement du plus formi­
dable empire d’oppression qui ait existé jusqu’ici. L ’élo­
quent prédicateur n’a pas omis de rendre un éclatant 
hommage à l’héroïque résistance de la nation belge et 
à la chevaleresque conduite de son roi.

La cérémonie prij fin â cinq heures et demie.

Pour les prisonniers de guerre
Bo r d e a u x , 30 septembre (Dépêche Havas). —  Les 

personnes qui adressent au ministère des Affaires 
étrangères des demandes de renseignements sur les 
militaires présumés prisonniers sont priées d’inscrire, 
sur l ’enveloppe même^ la mention : <f Service des pri­
sonniers de ^ e r re .  »

Cette mesure aura pour effet d’accélérer l ’achemine­
ment des demandes.

Le “ Vorwaerts” est définitlŸeni’nf suppimé
•Am s t e r d a m , 30 septembre [Dépêche de l ’Informa­

tion). —  On annonce de Berlin que le journal socialiste 
Vorwaeris est définitivement supprimé.

C o m m i a n i g L i é s
L 'Œ u vre  des Trains de Blessés. —  La roromisslon de la 

Presse française adresse un pressant appel en faveur de 
l ’Œ uvre des Trains de Blessés, fondée sons son patronage, 
et dont le siege est 37. rue de Chateaiidun.

Les besoins des blessés vont toujours en augmentant, et 
Il est de plus en plus nécessaire qu’ils trouvent dans les 
gares des environs de Paris les soins Indispensables, en 
meme temps que la nourriture et les vêlements qui leur font 
défaut.

Peu d’ouvres sont en ce moment aussi utiles que ccUe-là.
Prière d'adresser les dons en espèces ou en nature, 37, 

rue de Cbateaudun.

La protestation du T ouring  Club con tre  le  bombardem ent 
de Reims. —  Le conseil d'administration du Touring Club 
de France, dans sa séance du 28 septembre, a pris, S I’occæ- 
slon du bombardement de la cathédrale de Reim.s, la déU-

■ Au nom de son -om ité des Sites et Monuments et de 
bératlon suivante
ses HO.OOO raemhres, le Touring Club de France proteste 
avec indignation •ontre îa destruction systématique par les 
armées allemandes ces vieux muniiinenls de notre glorieux 
pjssé. qui ne constituent pas seulement pour la France un 
trésor Inestimable, mais font partie du patrimoine d'art 
coiiiiiiiin a l'bumai.'ité tout entière.

»  Dans le but iie vouer tous les actes de vandalisme de 
nos modernes ba.-Dares à l'exécrallon du monde civilisé et 
de perpétrer à travers le.s générations futures le souvenir 
de leurs abomln.ibles forfaits. U travaille a consum er le 
dossier pnotographlquo de toutes les ruines artlsilque.s accu­
mulées par leurs hordes Incendiaires, sûr de clouer ainsi le  
nom allemand au pUori de l'b lstolre. •

Une ligu e  antiqerm anique. —  I.a Ligue Nationale Atitiger- 
manlque est créée. Déclarée a la préfecture de police, confor- 
mèmeni a la loi tu  I "  J-iillet IBOI, son siège s<H-la, p rovi­
soire est 28, rue ce  Trêv.se. a Paris. Iiis lliiiée pour coiubat- 
Ire l'in lruslon et le développement du germanisme sous 
toutes ses formes, en France et dans les colonies, e lle  se 
préoccupe dès iiaintcnant de la défense civ ile  et économique 
de la nation. Son programme coniporie notamment :

Le boycottage de tout cc qu: esl allemand ;
L ’Interdiction de l'emploi ce  loui personnel allemand dans 

les éiablissenicnts financiers et agricoles, le » maisons Indus­
trielles et commerciales, dans la fam ille française, etc.;

Obtenir des pouvoirs publics qu'il son procédé a un exa­
men rigoureux de tous les étrangers, et, pour lous individus 
de nailonalUé allemande ou autricbienne. le  refus absolu 
de la naturalisation française :

l-'appllcailon a tout Allemand ou Autrichien résidant en 
France d’une taxe contributive très élevée.

La création de .°ectlons et de correspondants en p rov ftce  
et dans les colonies.

Voilà, succinctement exposée, la ligne de conduite que 
s’ esl imposée la i.lgue Nationale Antigermanique.

Se dévouer à cette œuvre c’est serv ir la patrie française.

Internat - Demi-Pension - Externat
Ecole Hariaud, 61, m e de Passy 
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L ’infanterie autrichienne pendant l’action
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M algré leur résistance, les troupes autrichiennes, nous l’avons dit, ont été littéralement bousculées par nos alliés les Russes. 
En Qaiicie, en effet, les soldats du tsar ne comptent plus les succès, et leur marche siir Cracovie est foudroyante. Nous publions 

ci=dessiis une photographie représentant des fantassins autrichiens en embuscade pendant l’action.
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Lunéville après l’occupation allemande

V -.s

Luné\ illc, pendant quelque temps, fut occupée par les Allemands. La ville eut à souffrir du passage de ces derniers, qui, suivant 
leur habitude, pillèrent et incendièrent les maisons. Voici un des quartiers les plus éprouvés. Les pillards, on le voit, ont

poursuivi leur œuvre de destruction.Ayuntamiento de Madrid




